
LERETOUR

DE TENDRESSE ;

COMÉDIE.

EN UN ACTE

ETEN VERS.

1

MELÉE D'ARIETTES.

Repréſentée devant LEURS MAJESTÉS , à Fontaine-

bleau le 17 Octobre 1777.

[Louio]

Les paroles du Sieur Anfeaume. La Musique du

Sieur Mereau.

一

A PARIS,

Chez RUAULT , Libraire

rue de la Harpe.

M. DCC. LXXVIII



7 ACTEURS.

LUCAS , Vigneron ,
Le Sr. Narbonne.

PERRETTE , la Femme , * La Dme. Monlinghen.

ROSE , leur Fille ,

COLIN , Amoureux de Rofe ,

BABET , Niece de Perrette ,

LE BAILLI ,

La Dme. Billioni.

Le Sr. Michu.

La Dile. Dufayel.

Le Sr. Trial.

La Scène est dans un Village.
১



LE RETOUR

DE TENDRESSE ,
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SCENE PREMIERE.

0

ROSE , feule

ARIETTE..

U'eſt devenu l'Amant que j'aime ?

Colin , Colin , qui peut te retenir

Pour adoucir ma peine extrême ,

Hâte toi donc de revenir.

Quand je languis d'impatience ,

Qui peut donc cauſer ſa froideur?
Dieux ! ſi c'étoit ſon inconſtance ! ...

N'est-ce pas affez de l'abſence :

Pour tourmenter mon tendre cœur ?

Qu'eſt devenu l'Amant que j'aime

Colin , Colin , qui peut te retenir ?

Pour adoucir ma peine extrême

Hâte toi donc de revenir.

M

SCENE II.

[ROSE , COLIN.J

COLIN.

,

E voilà , diſſipe tes craintes.

ROSE.

Tu le vois , je penfois à toi,
A

:
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Et son abſence étoit le ſujet de mes plaintes ;
Mais d'où viens-tu donc ? Et pourquoi

Depuis deux jours...

COLIN.

Eh ! mais , ton pere

Ne m'a-t- il pas défendu ſa maiſon ?

Pour tâcher cependant d'adoucir ſa colere ,

Et lui faire entendre raiſon ,

J'ai vu notre Bailli...

ROSE.

C'eſt bien fait.

COLIN.

Oui , j'eſpere...

s'intéreſſe à nous; il protege nos feux :

Par ſes ſoins nous ferons heureux.

ROSE.

Ah! s'il ne tenoit qu'à ma mere !

COLIN.

Je le fais , ta mere eſt pour nous :

Mais ſon ſecours eſt peu de choſe.

L'inimitié qui regne entre ces deux Ероиҳ

Fait qu'aux déſirs de l'un , toujours l'autre s'oppoſe

Jamais , jamais font-ils d'accord

Hélas !

ROSE.

COLIN.

Toujours des diſputes nouvelles.

Sur-tout.

ROSE.

COLIN...

Des cris & des querelles ;

C'eſt à qui chaque jour s'emportera plus fort.
ROSE.

Et tu crois le. Bailli capable,

!

De vaincre cet obſtacle ?

COLIN.

Il me l'a bien promis.

ROSE.

COLIN.
\

Voudront- ils ſuivre ſes avis ?

S'il trouve , m'a-t-il dit, un moment favorable,

I en profitera.
ROSE

Je, n'oſe l'eſpérer.

Je vois le fort qui nous menace :.

De notre amour , Colin , je prévois la diſgrace,

Etrien ne peut me raffurer.

COLIN.

ARLETTE.

L'Eſpérance a tant de charmes !
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Livrons-nous à ſes douceurs

Et, par de vaines allarmes ,

Ceffons de troubler nos cœurs,

Je t'aime d'amour extrêmè ;

Et d'avance je jouis

Du bonheur qui m'eſt promis.

Ah! ſi tu m'aimois de même ,

Tu ne verrois que les biens

Que promettent nos liens !

L'eſpérance a tant de charmes !

Livrons-nous à ſes douceurs ;

Et, par de vaines allarmes ,

Ceffons de troubler nos cœurs.

SCENE III.

ROSE , COLIN , BAВЕТ.

1

B

BABET , accourant.

Onne nouvelle , mes amis.

ROSE & COLIN.

Quoi donc , quoi donc ?

BABET.

Chere coufine,

Tout ira bienpour vous; c'eſt moi qui vous le dis.]
COLIN.

Vous en ſerez ſurpris.

Qu'eſt- il donc arrivé ?

BABET.

Parle donc.

Devinez.

ROSE.

BABET.

GOLIM

Que veux-tu qu'on devine ?

BABET.

ARIETTE.

Entre Perrette & Lucas...

Ah! j'en ſuis encore émue ,

Entre Perrette & Lucas ,

Plus de bruit , plus de tracas .......

Enfin la paix eft conclue ;

Ils n'auront plus de débats.

COLIN & ROSE.

Que nous dis -tu ?

BABET.

Ce que j'ai vu
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Entre Perrette & Lucas ,

Plus de bruit , plus de débats.

Je les ai vus de mes yeux;

Ils s'embraffoient tous les deux.

Lucas diſoit à Perrette :

>>Oui , morgué ! la paix eſt faite.

>>>Entre nous deux plus de train.

J'y confens , mets là ta main ;

>>Tope , ma petite femme.

J't'aime de toute mon ame...

J't'aime auffi ,

>>Mon cher mari.

La paix dans notre ménage ;

>>C'eſt un ſi doux avantage !

>>>Est-il un plus beau tréſor ?...

>>T'as raiſon , j'en ſuis d'accord.

Etpuis d's'embraffer encor.

COLIN & ROSE.

Que nous dis-tu?

BABET.

Ce que j'ai vu.

Ah! j'en ſuis encore émuc.

Entre Perrette & Lucas

Plus de bruit , plus de tracas.

Eft-il poſſible?

ROSE.

COLIN.

Enfin nous allons être unis.

BABET.

Ils ont envoyé víte , vite ,

Chez Monfieur le Bailli...

COLIN.

Bon.

ROSE.

Fort bien.

BABET.

COLIN.

BABET.

Quoi

Pourſuis

Lui dire comme ça de venir tout de ſuite.

ROSE.

A merveille.

COLIN..

Je ſuis au fait..

BABET,

Oh! j'y ſuis bien auffi.
COLIN..

Tu fais quelque chofe
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BABET.

Ils ne me l'ont pas dit , mais je fais le ſecret ;

C'eſt qu'à vous marier bientôt on ſe diſpoſe.
COLIN.

Je le crois.

ROSE.

Je le crois.

BABET.

J'en fuis bien-aife auffi

ROSE.

Pourquoi?

BABET.
4

Quandvous ferez pourvue ,

Des galans , à mon tour , je fixerai la vue;

Je ne tarderai guere à trouver un mari.

COLIN.

Vous le méritez bien.

BABET.
1

Mais mon oncle s'avance.

ROSE.

Ma mere eſt avec lui.
1

COLIN.
7

Qu'ils ont l'air fatisfaits !

ROSE.

S'ils pouvoient être ainſi toujours d'intelligence !

SCENE IV.

ROSE , BABET , COLIN , LUCAS , PERRETTE.

T

120

LUCAS , à ſa femme, sans voir les autres.

Iens,ma femme entre nous , n'ayons plus de

procès ;

,

Ça nous fait du tort dans le monde.

PERRETTE.

Je le crois bien : ſi tu ſavois

Ce qu'on dit par-tout à la ronde ! ...

Hier encore la vieille Macé ,

(C'eſt une langue de Vipere , )

Du plus loin quell me voit : dites donc , ma Commere,

Votre Ours est-il apprivoisé ?

LUCAS.

Votre Ours ! votre Ours ! Ah ! la vieille forciere !

Et moi Dimanche , au Cabaret ,

J'étois tranquile avec Guillaume;

V'là Mathurin & puis Jérôme ,
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Et ce gauffeux de Colinet ؛

Ils entrent , & fur notre compte,

J'les entends tous trois jaboter ;

Cepauvre Lucas , ilse laiſſe traiter

Comme un nigaud , fi ! ça faithonte.

Il n'a pas d'cœur. Dans ma maison ,

Si j'avois femme de la forte.

Parla ventregué !... Tais-toi doncs

Il tremble devant elle , & , s'il hauſſoit le ton ,

Elle estfemmemorguenne! à le mettre à laporte.
PERRETTE.

A la porte , mon cher ami !

Voyez un peu la médiſance!

Ala porte!

LUCAS.

Eh bien ! j'ſuis ravi ;

PERRETTE.

Ah ! Dieu merci,

J'vois ton bon cœur.

Aux propos j'impos'rons ſilence,

LUCAS, à Colin & à Rofe .

Vous voilà mes enfants? tant mieux.

COLIN.

Bonjour, Monfieur Lucas; vous voilà bien joyeux !
LUCAS.

Grace à la bonne humeur de ma chere Perrette.

ROSE.

Maman n'eſt pas moins fatisfaite.

PERRETTE.

Je n'eus jamais tant de plaifir.

LUCAS :

Ah çà ! le Bailli va venir.

C'eſt un gourmet , & moi , pour couronner la fête,

Je prétends bien lui tenir tête.

Babet , va nous chercher de quoi nous rafraîchir ,

Quelque choſe à manger. Morgué , faiſons bombance,

Vive la joie ! Allons.

BABET.

J'y cours en diligence.
: (Ellefort.)

1

SCENE
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SCENE V.

ROSE , COLIN , LUCAS , PERRETTE.

LUCAS.

ARIETTE.

Eja je me fens renaître .

La galeté va paroître ,

Pour nous donner d'heureux jours.

Ma maiſon , ſéjour tranquille ,

Déſormais fera l'afyle

De la Paix & des Amours .

Ma Perrette ,

Ma Roſette ,

Cher Colin, mes chers enfants ,

Chere femme ,

Dans mon ame

Je ſens ranimer ma flamme.

:

Comme nous , à la tendreſſe

Livrez -vous tous deux fans ceffe.

C'en est fait ; & pour long-temps

Nous voilà tretous contens .

COLIN , à Rose.

Tu le vois notre affaire eft fûre.

ROSE .

Oui , Colin , pourvu que ça dure.

LUCAS , à Colin & à Rofe.

i

Pour vous mes chers enfants... je connois votre ardeur.

COLIN.

Nous nous aimons avec conſtance.

LUCAS.

Et cet amour aura fa récompenfe ;

Je veux faire votre bonheur.

PERRETTE.

V'là donc qu'eſt décidé. ( Aux Amans.) Pour votre

mariage

Je vais tout diſpoſer.

LUCAS.

Un moment , un moment.

PERRETTE.

Ordonner les apprêts ...

LUCAS , la retenant.

Allons tout doucement;

Ne faiſons point tant d'étalage.
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PERRETTE.

Oh!je veux declat.

LUCAS.

Moi , je n'en voudrois pas:

PERRETTE.

Il en faut; & c'eſt-là le cas.

LUCAS , cédant avec peine.

Soit : mais c'eſt mal.

PERRETTE.

C'eſt bien , c'eſt bien; laiſſe-moi faire.

COLIN , à Perrette.

LUCAS.

Mais cela n'eſt pas néceſſaire.

Il faut encore que mon frere

Soit prévenu...

PERRETTE , avec aigreur.

Ton frere ? ah ! ne m'enparle pas.

Mon parent le plus proche!

LUCAS.

PERRETTE.

Il eſt d'un caractere

Que je ne puis ſouffrir.

LUCAS,

Il te parle raiſon ,

(Entre ses dents. )

Etce n'eſt pas toujours le moyen de te plaire.
PERRETTE.

Suffit que , s'il revient encore à la maiſon ,

J'en fortirai , mọi .

LUCAS , comme cédant malgré lui.

Bon.

ROSE.

Mais ces difficultés nous retardent , ma mere ,

PERRETTE.

Ce n'eſt rien. Votre hymen eſt toujours aſſuré.

LUCAS.

J'ai donné ma parole,& je vous la tiendrai.

Et quand!

ROSE.

LUCAS.

Quand ?... dans un mois , au plus tard , je termine.
COLIN.

Dans un mois ! ...

PERRETTE.

Bon ! c'eſt qu'il badine .

Allez , mes enfans , à demain.

LUCAS.

Ca n'ſepeutpas.
PERRETTE.

Pourquoi ?
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LUCAS.

Çan'ſepeut pas , te dis-je ;

Parce que... tu fens bien... Enin...

ROSE.

Dans un mois , juſte Ciel !

LUCAS.

La raiſon qui m'oblige...

ROSE.

Mais le plutôt ſeroit le mieux.

LUCAS.

Paix laiſſez-moi dire... Je veux...

PERRETTE , l'interrompant.

Lucas , tu m'as promis que , pour aucune cauſe

Tu ne te ſervirois de ce vilain mot-là.

LUCAS.

Mais le mot eſt fait pour la choſe.

Si j'ai droit de vouloir...

PERRETTE./

Je ne conviens pas d'ça.

LUCAS.

Mais je ſuis Pere de famille ;

Il faut bien , tout au moins , pour marier ma fille ,

Que je le veuille un peu.
PERRETTE.

Ma volonté ſuffit.

LUCAS.

Tevoilà! te voilà ! le moindre mot t'aigrit.
PERRETTI

C'eſt que tu fais toujours le maître.

LUCAS.

Et je ne le ſuis pas peut-être ?

ROSE , à ſa mere.

Calmez-vous.

COLIN , à Lucas.

:

9

J

Calmez-vous: faut-il donc pour un rien

LUCAS , à safemme.

Ecoute je ſuis doux , complaifant & tranquile.

Un enfant n'eſt pas plus docile ;

Mais , Perrette , par grace , tient ,

Fais-moi le plaiſir de te taire.

PERRETTE .

Me taire ! ah , le trait eſt plaifant!

COLIN.

Monfieur Lucas ! ...

ROSE.

Chere Maman !...

LUCAS , à Colin.

Ça n'fait point d'tort à votre affaire.

PERRETTE.

Me taire ! je ne faurois digérer celui-là.
B2

د
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De tout temps j'ai parlé , je veux parler encore

Et ce ne s'ra pas toi , pécore ,

qui jamais m'en empêchera.

LUCAS.

Eh bien ! parle , langue maudite ,

Parle , mais fais ma volonté.

ROSE.

Ah ! Colin , l'orage s'irrite :

Adieu notre félicité.

QUATUOR.

LUCAS. COLIN.

Cede-moi , je

t'en ſupplie.
1

C'eſt ton de

voir , tu l'as pro- 1

mis.

Maisje t'enprie.

Je t'en ſupplie ;

ROSE.

Monfieur Lucas, Maman,maman,

je vous en prie. je vous en prie

C'eſt ton devoir , Plus que jamais Pournous l'ef

tu l'as promis, ils font aigris. poir n'eſt plus

J'ſuis ton mari.

C'eſt pour cela.

Si tu ne veux

permis.

PERRETTE.

Moi céder ! non,

de ma vie.

Jamais , jamais :

je m'en dédis.

Non, de la vie.

Non, de la vie.

Jamais , jamais :

je m'en dédis.

Moi j' ſuis ta

femme..

C'eſt pour cela.

Ce titre-là. Ce titre-là Si tu ne veux

Ne doit-il pas Ne doit-il pas changer de gam-

changer de gam- toucher

me ,

L'un de nous

deux en pâţira.

Parladouceur j'.

veux bien m'y

prendre .

Vous le voyez ,

vous ét' témoins

Mais palfan-

gué ! fi j'perds

Rmes foins.

Elle l'fait bien,je

n'ſuis pas tendre.

Ma chere amie

Je t'en ſupplie ,

céde une fois.

Cede, crois-moi

ame?

votre toucher

ame ?

votre me ,

Nous verrons qui

l'emportera .

De la douceur !

vous êt' témoins .

Y a-t-il moyen

de s' faire enten-

dre.

Ah le fournois !

Va, va ,je risde

tes menaces ,

Quoique tu dis'

ouque tu faſſes.

Tais-toi, tais toi. Ah! quel tapage Ah ! queltapage! J'te mets au pis ,

Jeperds courage. Jeperds courage. malgré tout ça.

C'qu'eſt dans ma

tête y reſtera.

Je ſuis le maître, Ah! notre amour Ah ! notre amourOn verra qui

On le verra. en ſouffrira. en fouffrira . l'emportera.

LUCAS.

Vas tu faire comm' l'autre jour ?

Vas-tu recommencer la ſcene ?
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Tu fais que je n'ai pas le bras gourd ,

Quand je veux m'en donner la peine.

Si tu l'as oublié...

PERRETTE.

Tais-toi.

On fait bien que mon fortne fauroit être pire ;

Mais je m'en moque , & c'eſt à moi,

De régler tout , à mon gré , de preſcrire...

Roſe eſt ma fille.

LUCAS.

C'eſt-à-dire

Qu'elle n'ſt pas la mienne ?

PERRETTE.

C'est-à-dire...

Point d'explication... Approche , ici Colin ;

13

Prends la main de ma fille , & fois fûr que demain...

COLIN.

Très-volontiers ... chere Roſette :

Oui , vous avez toujours raiſon , Dame Perrette.

LUCAS .

Fort bien , & moi j'ai toujours tort !

Ala bonne heure. Mais je ne veux pas d'un gendre

Qui de ma femme en tout devienne le ſupport.

Quand ils feront ainſi d'accord ,

Je ne pourrois plus me défendre.

(A Colin. )

Vlà ma fill ... r'gard' la bien , & fais lui tes adieux.

Décampe.

Refte.

Sors.

PERRETTE.

LUCAS .

PERRETTE.

Demeure , je le veux.

LUCAS.

Sors à l'inſtant , ou je t'aſſomme.

COLIN.

Tout beau , tout beau , Monfieur Lucas.

Je vous dois du reſpect , mais n'vous y jouez pas.

Vous n'auriez pas trouvé votre homme.

Colin , que dites-vous ?

ROSE.

PERRETTE.

Il fait bien... Le méchant!

ROSE , à Colin.

Voulez-vous augmenter ma peine ?

PERRETTE.

Ah ſi j'pouvois rompre ma chaîne !
LUCAS,

Si j'pouvions être veuf, que je ferois content !
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SCENE VI.

Les Mêmes , BABET , LE BAILLI.

BABET , portant une bouteille , des verres & une

affiette.

A

'Là Monfieur le Bailli , mon oncle; & j'vous ap-

porte

C'quevous m'avez d'mandé.

PERRETTE , à Babet avec colere.

Qu'eſt qu'tu viens faire ici3

BABET.

PERRETTE , renversant tout ce que tiene Babet.

Voilà le cas que j'fais de lui ,

C'eſt mon oncle...

Et de ç'qu'il c'mande.

LE BAILLI , étonné.

Oh , oh! que veut dire ceci

BABET.

Quel nouvel accès la tranſporte ?

PERRETTE.

(Dès qu'elle apperçoit le Bailli , elle composesa

figure , & feint de pleurer. )

ARIETTE.

Eft-il femme plus à plaindre ,

Plus malheureuſe que moi?

D'un mari ſubir la loi ,

Avec qui j'ai tout à craindre !

Eft-il femme plus à plaindre ,

Plus malheurcuſe que moi ?

(Vivement.)

C'en est trop ,

Vieux Magot.

Tu fauras ,

Tu verras

Qu'une femme qu'on outrage

Eft terrible dans la rage.

T'as beau faire ,

Ta colere...

Je m'en moque , je la brave.

En eſclave

Tu prétends me traiter ,

M'excéder !

Moi , céder !

(Elle recommence ses pleurs.

Eft-il femme plus à plaindre .

3
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Plus malheureuſe que moi ? &c.

(Pius vifs.)

Mais je ſaurai me venger.

Oui , pour te faire enrager ,

Je vais faire un beau vacarme

Répandre partout Pallarme.

Comme un Diable fur tes pas ,

Nuit & jour tu me verras ;

Tant qu'il ſoit bien décidé ?

Qu'on fera ma volonté.

(Elle Sort)

Babet , Rofe & Colin s'en vont avec elle.

SCENE VII.

LE BALLI , LUÇAS.

LUCAS.

Hbien ! Monfieur ! Bailli , vous en êtes témoin

Trouve-t-on comme ça deux femmes dans le monde?

LE BAILLI.

Sur la paix des époux ſi le bonheur ſe fonde,

Mon ami , vous en êtes loin.

LUCAS.

Mais quel remede à ça ? Que faire

LE BAILLI.

(In fouille dans ses poches à plusieurs reprises. )

A dire vrai , je n'en vois quere.
LUCAS.

Qu'cherchez-vous donc avec tant d'ſoin ?

LE BAILLI , cherchant toujours.

C'eſt qu'en paffant par la prairie ,

J'ai vu là nombre d'Egrillards

Qui n'ont pas la main engourdie ;

Et je cherche ſi ces gaillards

N'auroient pas eu la courtoiſie

De me débarraffer d'une bourſe garnie

De quarante louis comptant...
LUCAS.

C'est-à-dire , à-peu-près mille francs ?

LE BAILLI.

Tout autant.

(La tirant de fa poche.)
La voici.

LUCAS.

La ſomme eſt jolie.

Ah ! Monfieur le Bailli que vous êtes heureux !

Point de femme & toujours de l'argent dans la poche ;
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Toujours la paix , point d'anicroche ;

Il n'tient qu'à vous d'être toujours joyeux.

Mais moi , moi Vigneron . hélas ! moi pauvre here !

Deſtiné dès l'enfance à ne pouvoir choiſir

Que le travail ou la miſere

Fatigué du préſent , redoutant l'avenir ,

Et n'ayant du paſſé qu'un triſte ſouvenir ;

Le chagrir. nuit & jour , s'empare de mon ame.

Qu'on ait la paix chez foi , tout du moins on renaît.

Mais , pour comble de maux , une femme , une femme !

Enfin vous voyez ce qu'en eſt.

LE BAILLI.

C'eſt fâcheux , j'en conviens.

A

LUCAS.

Vous qu'avez du génie,

Eclairciſſez-moi , je vous prie.

Quand on fait tant qu'de s'marier ,

Si l'on a le malheur de trouver en ménage

Femme comme la mienne , intraitable & fauvage ,

N'y a donc plus d'autr' parti que de s'aller noyer
LE BAILLI.

Ce ſeroit le plus court. Ce n'eſt pas le plus ſage.

Il eſt d'autres moyens qu'on peut mettre en uſage.

LUCAS .

Et quels ſont- ils ? daignez me l'expliquer.

La douceur...

LE BAILLI.

LUCAS.

Bon! ça n'fait qu'Irriter davantage

LE BAILLI.

Les coups...

LUCAS.

Je n'l'y en laiff pas manquer ,

Mais c'eſt de la peine perdue.

LE BAILLI.

Vous l'avez donc déja battue ?

LUCAS.

Pargué ! je vous I'demande ; un caractere altier !

LE BAILLI

En ce cas , mon ami , voici ce que je penſe :

Quand on eſt partagé d'un auſſi mauvais lot ,
Il eſt de la prudence

De prendre patience ,

Et de ſouffrir ſans dire mot.

ARIETTE.

L'eau que l'on captive

En devient plus vive ,

Et coule plus rapidement.

C'eſt un torrent. ( bis.)

C'eſt
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C'est un débordement.

Le feu qu'on excite

Tout-à-coup s'irrite ;

La flamme va tout dévorant.

C'eſt un volcan. ( bis. )

C'eſt un embraſement.

Femme qu'on s'obſtine

Ainſi ſe mutine ;

Pour l'amener à ſon but ,

Il faut aller... chut... chut...

Tout doux ... tout doux...

Ou bientôt ſon humeur quinteuſe

Devient cent fois plus dangéreuſe,

Que l'onde & la flamme en courroux.

(Apart. )

LUCAS.

Cela me conviendroit : il faut que je propoſe...

(Haut.)

Morgué , j'penſons toujours à ç'rouleau de louis.
LE BAILLI.

Si vous voulez tous deux écouter mes avis ,

Tout ira bien ; mais parlons d'autre choſe.

Depuis long-temps vous favez que Colin

Recherche votre fille. A lui je m'intéreſſe .

Penſez-vous tout de bon à les unir enfin?

LUCAS.

Oh , nous verrons ça ; rien ne preſſe.

LE BAILLI.

i

C'eſt un parti fortable de tout point ;

Quoique jeune , il eſt ſage & d'un bon caractere.
LUCAS .

Cela ſe peut ; mais j'n'en veux point.

LE BAILLI.

Avez-vous contre lui quelque reproche à faire 3

LUCAS.

Non : il eſt ſage , honnête , aimable ; mais il a

Un défaut qui lui fait bien du tort dans moname.

LE BAILLI .

Vous m'étonnez , quel eſt ce défaut-là ?

LUCAS.

C'eſt qu'il eſt trop ſouvent du parti de ma femme.

LE BAILLI.

Mais Perrette eſt très-fott décidée...

LUCAS.

Eh bien , moi ,

Je me décide auſſi. Je voi

Que c'eſt un parti néceſſaire ,

LE BAILLI.

N'y a pas à balancer.

Que prétendez-vous faire ?
C

:
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LUCAS.

;

M'en aller , mais fi loin qu'on n'me r'verra jamais

Vous avez-là de l'argent frais.

LE BAILLI.

Mais vous n'y penſez pas.

LUCAS.

Pardonnez-moi , j'y penſe.

,

Dans l'enfer où je ſuis je ne veux plus reſter.

Quelque jour , voyez-vous , je perdrois patience

Et ça finiroit mal. Il vaut mieux tout quitter.

J'ai , pour bien, ma maiſon paffablement fournie;

Et des vignes , le vin que j'en retire eſt bon ;

Vous en avez goûté nombre de fois. Or donc

De tout cela je fais deux parts...

LE BAILLI.

Quelle folie !

LUCAS.

J'laiſſe à Perrette la maiſon ,

Les meubles dont elle eſt garnie ;

Et je vends à l'inſtant mes vignes , & je pars.

LE BAILLI.

(àpart.)

Et vous partez ? plaifant caprice !

Et je pars.

LUCAS.

LE BAILLI , réfléchissant.

Qui... mais oui... malgré tous vos écarts ,

Dans cet arrangement je vois de la justice.

LUCAS.

C'n'eſt pas l'tout. Faut m'aider.

LE BAILLI.

Moi ? pour vous ſéparer 3

LUÇAS.

C'eſt nous rendre à tous deux ſervice.

LE BAILLI.

Souffrez que la raiſon puiſſe vous éclairer.
LUCAS.

Qu'eſt Qu'ç'a vous fait ? quel ſcrupule eſt le vôtre?

Mes vignes font à vendre , & vous êtes en fonds.

Ach'tez-les ſans tant de raiſons ;

Autant que ce ſoit vous qu'un autre.

(A part. )

LE BAILLI.

Feignons d'y conſentir. Cela me fervira

En temps & lieu .

LUCAS.

Que marmottez-vous-là 3

LE BAILLI.

(Haut.)

Voyons , avant de rien conclure ,
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A quel prix portez-vous vos vignes?

LUCAS.

J'vous affûre

Que j'vous lâch'rai la main , parç❜que vous l'méritez

Vous avez toujours eu pour nous tant de bontés !...

LE BAILLI.

LUCAS.

Encor

Vos mille francs.

LE BAILLI.

Oh , oh !

LUCAS.

En confcience.

Ell' vallent mieux.

LE BAILLI.

Bon! bon !

Profitez de la circonſtance.

LE BAILLI.

Allons... Vous êtes mon ami;

J'y conſens pour vous fatisfaire ,

LUCAS.

Quand j'vous ledig

Voilà la ſomme.

LUCAS.

Grand merci.

LE BAILLI

Maintenant il s'agit d'aller chez le Notaire ;

Pour dreſſer l'acte néceſſaire ;

Et j'y vais de ce pas.

LUCAS.

Allez toujours devant ,

( Le Bailli fort. )

Monfieur l'Bailli ; j'vous r'joins dans le moment.

SCENE VIII.

D

LUCAS , ſeul.

ARIETTE.

Ans un calme heureux ,

Au gré de mes vœux ,

(Montrant la bourse. )

Voilà de quoi paſſer ma vie

Loin de ma Furie ,

Avec cet argent ,

Joyeux & content ,

Ah, que mon fort ſera charmant !

Plus de fouci ; plus d'humeur noire;

Ca
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Tout à loiſir

Je pourrai boire ,

Rire , chanter à mon plaifir ,

Sans craindre qu'à la maiſon ,

Une diableſle , une Mégere ,

Me fafle une éternelle guerre ;

Chemin faifant quelque tendron...

Non , fur mon ame ;

Non , non , jamais.

Ce feroit chercher des regrets.

Je mériterois trop de blâme.

Dans un calme heureux , &c.

Songeons à cacher cette bourſe

Quelque part loin de tous les yeux ;

Et, muni de cette reſſource

Demain, fans dire mot , j'm'abſente de ces lieux.

SCENE IX.

LUCAS , ROSE , BAВЕТ.

ROSE , accourant.

MOnpere !...

BABET , accourant.

Mon oncle ! ...

LUCAS.

Eh bien , qu'eſt-ce ?

ROSE.

C'eſt ma mere.

BABET.

Ma tante... Ah , craignez ſon courroux.
LUCAS.

Je la mets au pis , la diableſſe.

ВАВЕГ.

Si vous ſaviez ce qu'elle dit de vous!

Je lui permets.

LUCAS.

BABET.

Ell'court tout le Village.

LUCAS.

Ell' n'eſt donc pas à la maiſon ?

ROSE.

Non.

Tant-mieux.

LUCAS , à part.

BABET.

Ell'fait un tapage ! ...

: :
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LUCAS.

2

J'y vais moi , j'y vais... ( A part. ) Pour raiſon ,

Profitons du moment.

ROSE.

Pour calmer ſa colere ,

Je lui dis bonnement : mais , maman , c'eſt mon pere;

Ton pere , v'là pour lui ; tiens porte lui celà.

Un foufflet !

LUCAS.

BABET.

,

Le meilleur qu'elle ait eu de ſavie.

ROSE.

Commeſi pour avoir proféré ce mot-là ,

J'avois dit quelque menterie.

LUCAS.

La coquine ! Ell'me le paiera.

Oui , je vais... Oh! je vais... ( à part. ) chez moi ſer

rer cela.

Et puis , bon ſoir la compagnie.

(Ilfort.)

E

SCENE Χ.

ROSE , BАВЕТ.

ROSE.

H bien , chere couſine ?

BABET.

Eh bien ! je vous entends;

Vous craignez que ce contre-temps

**Ne nuiſe à votre mariage.

ROSE.

Ah! je crains bien plutôt de le voir s'accomplir,

Et le moment où l'on s'engage

Me fait trembler , quand j'oſe y réfléchir.

Deux Amants ſont épris de la plus vive flamme ;

Les mêmes ſentimens réglent leur volonté ,

Tous deux n'ont qu'un cœur & qu'une ame ;

Et cet accord charmant fait leur félicité...

Arrive enfin l'inſtant qui flatte leur tendreſſe.

Tous deux font le ferment de ſe chérir ſans ceſſe ;

On croit que le bonheur ſuivra des nœudsſi doux...

Vain eſpoir qui trahit l'Amant & la Maîtreſſe !

Jour terrible & fatal , & pour eux & pour nous !

Eft-ce leur faute , eſt-ce la nôtre ?

En vain de leur deſtin tous les cœurs ſort jaloux:

Le moment qui les rends Epoux ,

Les rend ennemis l'un de l'autre.
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BABET.

Ca n'eſt pas toujours vrai , demandez à Colin.
ROSE .

Et que me dira-t-il ? Ce qu'on dit , quand on aime

Ce que pour lui-je dis de même ;

Mais un jour tout cela peut changer... car enfin...

BABET.

Quand on raiſonne tant , c'eſt que l'on n'aime guere

ROSE.

Je ne l'aime que trop , je le nierois en vain ,

Eft c'eſt ce qui me déſeſpere.

ARIETTE.

On fait mal de ſuivre l'Amour .

Par l'éclat d'un faux jour ,

Il ne fait qu'amufer notre ame.

C'eſt pour nous égarer qu'il fait briller ſa flamme

On fait mal de ſuivre l'amour.

BABET..

Coufine , c'eſt penſer , c'eſt parler à merveille ;

Mais fois de bonne foi: tu n'en crois pas un mot.

C'eſt le dépit qui te conſeille ;

Mais il ſe paſſera bientôt.

ARIETTE.

Au cœur d'une jeune fillette ,

Certaine voix toujours répete :

>>Aimez , aimez , rien n'eſt ſi doux» .

La Raiſon ſévere

Lui dit au contraire :

>>Prenez garde à vous ,

>>Voyez les époux ;

>>Ils maudiffent tous

>>>L'inſtant où ſe forma leur chaîne.

>>>Craignez , craignez la même peine ».

Diſcours perdu :

Le cœur prévenu

N'ouvre l'oreille

Qu'à l'Amour qui le conſeille.

Moi-même je ſens cela

Oui , j'entends-là ,

Là là,

J'entends cette voix ſecrette ,

Qui ſans ceffe me répete :

>>Aimez , aimez , rien n'eſt ſi doux»

4
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SCENE XI.

ROSE , BАВЕТ , СOLIN.

COLIN , accourant.

Rofe , Babet , vous ne le croirez pas ;
Je viens de la maiſon , j'y cherchois votre pere.

Par mes foumiſſions je me flattois , hélas !

De le rendre à mes vœux , s'il ſe peut , moins con-

traire.

ROSE.

Eh bien ?

Eh bien!

BABET.

BABET.

Qui cañoit , briſoit, mettoit tous

Les meubles fans deſſus-deſſous ;

Je n'ai trouvé que votre mere,

Je ne la connois plus , tant elle eſt en colere.

Ah , Roſette ! qu'allons-nous faire ?

BABET.

Elle a déja pris fon parti ;

Et , ſi vous avez du courage ,

Comme elle , vous pouvez faire tête à lorage ;

Point d'amour , point d'hymen , & tout ſera fini.

Que dit-elle !

COLIN , à Rose.

ROSE.

Qui , cédons au fort qui nous accable ,

Non nous aimons , Colin , & c'eſt tout mon plaifir ,

Mais l'hymen àes yeux paroît trop rédoutable.

Si nous allions tous deux quelque jour nous hair !...

COLIN.

Moi te haïr jamais !... Ah! m'en crois-tu capable ?

Rofe.

DUO.

(Tout ce que je vois m'épouvante ;

( Tout fert , hélas! à m'allarmer.

( Mon amefidelle & conftante

Colin<

(Mettra fon bonheur à t'aimer.

Rofe. Avec le temps cette ardeur peut s'éteindre.

Colin. Non , non , jamais ; nona, tu n'as rien àcraindre.
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Je cefferai de régner ſur ton cœur.

Ah! ta Roſette en mourra de douleur.

Peux-tu ceffer de régner ſur mon cœur !

Sans ma Roſette , il n'eſt point de bonheur.

SCENE XII.

Les Mêmes , LE BAILLI.

COLIN , au Bailli.

H! Monfieur le Bailli ! je n'ai d'eſpoir qu'en vous

Venez donc raffurer Roſete

Elle s'afflige , s'inquiette :

J'ai beau lui dire que pour nous

Vous avez toujours même zele !...

LE BAILLI.

Oui , mes enfans , oui , je vous l'ai promis.

Ames engagemens vous me verrez fidele.

Aimez-vous bien toujours , & n'ayez nuls foucis.

Je veux même... ( La choſe eſt un peu difficile :)

De Perrette& Lucas rapprocher les eſprits.

COLIN.

Quoi! vous feriez affez habile ? ...

LE BAILLI.

J'eſyere y parvenir , les moyens que je prends

Sont peut- être un peu violens ;

Ah! j'apperçois ma tante.

Mais l'effet en eſt ſûr.

BABET.

LE BAILLI.

Eloignez-vous.

BABET.

Elle a l'air bien contente.

LE BAILLI.

(A Rofe. )

Partez. Et vous , dſſipez vos chagrins.

Allez; vos intérêts font en bonnes mains.

(Ilsforient , & le Bailli restefeul. )

En effet , Madame Perrette

Paroît affez tranquille , & compte de l'argent.

SENCE
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SCENE XIII

LE BAILLI , PERREТТЕ.

PERRETTE, sans voir le Bailli.

AH !... j'ai donc trouvé la cachette.
Il n'm'en avoit rien dit le traître ! mais comment

A-t- il amaſſe cette fomme ?

LE BAILLI .

Courage , allons de la gaieté.

PERRETTE .

Ah ! Monfieur le Bailli ,je n'en ai plus ; quel hommel

Vous l'avez vu tantôt ; à quel extrêmité

Il me réduit !

LE BAILLI.

J'ai vu votre vivacité.

PERRETTE.

N'étoit-elle pas bien fondée ?

Unbrutal ! un méchant ! ... Il faut nous ſéparer.

C'en est fait , avec lui je n'peux plus demeuref.

LE BAILLI.

C'eſt la premiere fois que , ſur la même idée ,

Je vous trouve d'accord. Car lui , de ſon côté ,

Déclare qu'avec vous il ne fauroit plus vivre.

PERRETTE.

Tant mieux. J'ai dans la tête un plan tout concerté ,

Je ſuis maîtreſſe de le ſuivre.

Et quel eſt-il ?

LE BAILLI

PERRETTE.

Ah ! ça , vous m'allez ſermoner,

Mais j'n'en rabatt'rai rien. Il faut que je m'délivre

Un' bonn'fois des tourmens qu'il n'ceſſe de m'donner.

Vous ſavez les moyens qu'il faut mettre en uſage.

Vous m'aiderez là-d'dans : t'nez , c'eſt que j'voudrois bien,

Sous votre bon plaifir , caffer notr'mariage.

LE BAILLI.

Le caffer... tout-à-fait ?

PERRETTE.

Sans qu'il en reſte rien.

ARIETTE.

Un prifonnier dans un cachot ,

Qui ne voit jamais la lumiere ,

Qui n'a d'autre lit que la terre ,

N'aſpire qu'à fortir bientôt.

Avec la même ardeur je brûle

ال
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De voir briſer mes triftes nœuds :

Sans délai , comme ſans ſcrupule;

Aidez-moi , ſecondez mes vœux.

C'en eſt fait , j'y ſuis réſolue.

Ma liberté , ma liberté ,

Ah ſi tu peux m'être rendue ,

Quel plaiſir , quelle volupté !

LE BAILLI.

Mais vous n'y penſez-pas : fongez

En quel procès vous vous plongez ;

Avez-vous des raiſons ?

PERRETTE.

Si j'en ai ! plus de mille ;

D'abord , quand j'l'ai pris pour mari ,

C'eſt que j'avois d'l'amour pour lui.

LE BAILLI.

Il faut l'aimer encor.

PERRETTE.

Ç'a m'eſt trop difficile ,

1

Impoffible ; & puis lui , je fais qu'il n'm'aime plus.

LE BAILLI.

Il faut vous rendre plus aimable.

PERRETTE.

J'y f'rois des efforts ſuperflus ;

Et puis... voilà le point le plus conſidérable :

En l'époufant , j'ai mis dans le traité

Que je ferois heureuſe.

LE BAILLI.

Il tient à vous de l'être.

PERRETTE.

Non; car il veut être le maître ;

Et mon bonheur , à moi , c'eſt d'fair' ma volonté.

LE BAILLI.

Eh ! mais la raiſon l'autoriſe.

PERRETTE.

Moi! qu'à ſes loix je fois foumiſe !

LE BAILLI

ARIETTE.

Avant le mariage ,

Guidé par l'amour & l'eſpoir ,

L'amant ſoumis chérit ſon eſclavage ;

H obéit , c'eſt ſon devoir.

Du jour de l'hymenée ,

Il rentre dans ſes droits.

:

A fon tour , il donne des loix .

A lui céder en tout , la femme eſt deſtinée.

Les deux époux ainſi font un échange , un troc.

Je voudrois remplir votre attente ;

Mais il eſt une loi conſtante

Qui défend que la poule chante
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Plus haut que le coq.

PERRETT

Je n'entends rien à ces myſteres :

Ils fonttrop hauts pour moi , trop relevés ;]

Mais on dit que dans les affaires

L'argent fait tout.

LE BAILLI.

Vous en avez ? ...

PERRETTE.

Pour obtenir ce que j'defire ,

Cent piſtoles ne m'tiendront pas :

Voyez fi cela peut fuffire.

Les voilà.

LE BAILLI , à part.

C'eſt le prix des vignes de Lucas :

Je reconnois la bourſe.

PERRETTE.

Eh bien ?

LE BAILLI.

Ceci commence

A fournir de bonnes raiſons.

(Gravement. )

Pour motiver une Sentence ,

Il faut verbalifer. Voyons ,

Expoſez vos griefs. Vous a-t-il , en colere,

Dit des mots mal-fonnans ?

3

PERRETTE.

Qu'est-ce-à dire ?

LE BAILL

Des mots

Injurieux , choquans ?. :

PERRETTE.

Sans doute , à tout propos.

LE BAILLI.

Fort bien. Vous auroit-il , d'une main téméraire ,

Frappée un tant ſoit peu.

PERRETTE.

Untant foit peu? Beaucoup,

Vraiment j'en porte encor les marques.

LE BAILLI.

PERRETTE.

LE BAILLI.

Excellente , excellente affaire !

Où?

Par-tout.

PERRETTE.

Vous voyez donc...

LE BAILLI

Je vois que rien n'eſt plus heureux !

Yous n'aurez bientôt rien de commun tous les deux,

D2
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PERRETTE.

LE BAILLI.

Point de quartier.

Laiffez-moi faire, :

PERRETTE,

Avant huit jours..

LE BAILLE.

Oh! le temps n'y fait rien.

Il ſuffit , je m'en mêle : allez , tout ira bien.

( La regardant fortir.

(Ellefort.)

Lacharmante union ! la belle ſympathie !

C'eſt un ſpectacle , dans la vie ,

Bien doux & bien fatisfaifant ,

Que de voir deux Epoux s'aimer ſi tendrement !

Mais moi , dans mon marché , j'ai des vignes de reſte ;

Mon argent me revient.

SCENE XIV.

LE BAILLI , LUCAS.

LUCAS , furieux.

0
Femme ! & jour funefte !

LE BAILLI.

Ah ! ah ! c'eſt vous , maître Lucas ?

LUCAS , courant.

Rangez-vous , rangez-vour je ne vous r'cennois pas;

Je n'me reconnais pas moi-même.

LE BAILLI.

Calmez-vous , revenez de ce déſordre extrême.

LUCAS.

Pardi ! ça vous eſt bien aifé.

Vous poſſédez mon bien , vous l'avez. Misérable !

Que vais-je devenir ?

LE BAILLI.

Sur le prix propoſé ,

Je l'ai payé comptant.

LUCAS,

Il est vrai ; mais le Diable ,

Le Diable s'en eſt emparé,

Ma femme a pris l'argent, je ſuis déſeſpéré.

LE BAILLI.

Tenez , maître Lucas, je ſuis franc & fincere ,

Je vous le dis tout net ; vous méritez cela.

: LUCAS,

Je le mérite ?
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LE BAILLI.

Eh ! mais oui dà ,

Vous avez dans l'humeur & dans le caractere...

LUCAS .

Quoi ! ma femme me volera ?

Et pour me conſoler , encore on me dira

Que je le mérite !

LE BAILLI.

Sans doute :

Votre ménage eſt en déroute.

LUCAS.

Aqui s'en prendre ?

:

LE BAILLI.

A vous.

LUCAS.

A moi ?

LE BAILLI.

De vos emportemens juſtement couroucée

Perrette à moi s'eſt adreſſée ;

Elle aura contre vous le ſecours de la loi.

LUCAS.

Eh bien ! que la loi me puniſſe ,

Pourvû que je l'aſſomme.

LE BAILLI.

Oh ! doucement , l'ami.

LUCAS , se dépitant.

Elle vous a gagné ; vous v'la de ſon parti.
LE BAILLI.

Je prends celui de la juſtice.

LUCAS.

Il vaut vieux m'en aller. Je r'viens à mon projet ,

Et , ſi vous le voulez , ça ſera bientôt fait :

Achetez ma maiſon.

LE BAILLI.

Quoi ! vous voulez la vendre

LUCAS.

Je ne le voulois pas , vous le ſavez très-bien ;

Je voulois lui laiffer cett'moitié de mon bien.

Car j'ai le cœur trop bon , trop tendre ...

Mais elle a fait ſa part , j'prends la mienne àmon tour.

Je veux en quittant ce ſéjour.

N'y rien laiſſer que je regrette ;

Voyez... c'eſt une affaire faite :

Deux mots ajoutés au contrat ,

Et mille francs au bout , termineront l'achat.
LE BAILLI.

(A part.)

Pauvres gens ! leur folie augmente ;

Mais il faut s'y prêter , pour les en corriger.

(Haut.)

Je le veux bien.
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LUCAS.

C'eſt m'obliger.

LE BAILLI.

D'ailleurs , vous en avez une raiſon preſſant :

Si votre femme vient à bout

D'obtenir un divorce...

LUCAS.

Hein? Quoi ?

LE BAILLI.

Si votre femme

Se fait démarier , comme elle s'y réſout.

LUCAS.

Et vous approuvez ça ?

LE BAILLI.

Non , certes ; je la blâme;

Mais vous vous déteſtez ſi cordialement

Qu'il en peut arriver un jour qu'elqu'accident .

En vérité , je crois bien faire

De lui prêter mon miniftere.

Elle a rendu ſa plainte , & fourni des moyens

Pour être ſéparée &de corps & de biens.

LUCAS , désespéré.

A merveilles ! à merveilles ! Ah , maudite vipere !

(Se modérant. )

C'eſt donc à dire , par ainſi ,

Qu'ell' pourra prendre un autr' mari?

LE BAILLI.

Qui fait, dans fon dépit, ce qu'elle pourra faire ?
LUCAS.

4

Ell fera bien. N'parlons plus d'ça.

( D'une colere froide. )

Vous ach'tez ma maifon ?

LE BALLI.

Volontiers , touchez-là.

LUCAS.

C'eſt marché fait.

LE BAILLI.

Adieu , prenez courage.

Lorſquevous n'aurezplus ni vignes , ni maiſon ,

Ni femme , alors la paix ſera votre partage ,

Vous ferez riche affez de ce précieuxdon.

C'eſt fort bien dit.

LUCAS.

LE BAILLI

Adieu , Lucas: & bon voyage.

(Ilfort.)
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SCENE XV.

LUCAS , BAВЕТ.

BABET , accourant.

H mon oncle , mon oncle ! eſt- il vrai ce qu'on dit ?

LUCAS , pensif, fans prendre garde àBabet.

Peut-on plus loin porter l'audace ?

BABET.

Je ne fais ce que c'eſt ; mais tout le mondeen rit.

LUCAS , toujours à part.

S'démarier d'avec moi ! Ce dernier trait me paffc..

BABET , le tirant par l'habit.

Mon oncle , mon oncle ! ..

LUCAS , brusquement.

Eh bien , quoi ?

BABET.

Vous ne me voyez pas ?

LUCAS , brusquement.

J'te voi.

ВАВЕТ.

On dit comme ça que ma tante

N'eſt plus vot' femme.

LUCAS , à part.

Qu'elle eſt veuve.

Ilfaut qu'on nous ait j'té quelqu' fort.

BABET.

LUCAS , vivement.

Elle eſt veuve ! eſt- ce que je ſuis mort

BABET.

Déja plus d'un galant s'préſente ,

Et s'offre à lui donner la main.

LUCAS , brusquement.

Eſt-ce là tout? paſs' ton chemin.

J'ai dans la tête quelque choſe.

BABET.

On ditlauſſi que ma couſine Roſe

Va s'en aller avec Colin.

LUCAS.

Je n'le fouffrirai pas.

BABET.

Bon! ça s'fait en cachette.

Onne vous le dira qu'après la noce faite.

LUCAS , en colere.

Oh! nous verrons cela.

BABET.

Mon oncle?

U
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;

LUCAS

BABET.

Si tout le monde prend l'eſſor ,

Quand ma couſine s'ra partie ,

Je reſterai donc ſeule ?

LUCAS.

Eh ! reſte ,ſi tu veux.

BABET .

Emmenez-moi , j'vous tiendrai compagnie.

LUCAS.

Ca n'ſe peut.

BABET.

J'vous en prie.

LUCAS.

Eh bien! moi je t'en prie

Va-t-en.

BABET.

Si vous êt fi fâcheux

Reſtez dans votre humeur fauvage.

Quand je voudrai quitter l'village ,

Je n'manquerai pas d'amoureux ,

Qui feront avec moi volontiers le voyage.

SCENE XVI.

LUCAS , feul.

ARIETTE.

E tous côtés le fort me perfécute.

Ah ! je fuccombe à mon malheur !

A tous les maux je ſuis en bute ,

Et rien ne peut foulager ma douleur.

C'eſt ma femme... intraitable

Qui me rend ſi miférable.

Pour la fuir , où n'irois-je pas 3.

Pauvre Lucas ! ...

Mais ma fille qui m'eſt chere....

Par la faute de ſa mere ,

Faut-il donc m'en ſéparer ?...

Elle-même prend la fuite ;

Pour Colin elle me quitte :

Nouveau chagrin à dévorer.

Ma niece... Ah ! niece , mere & fille

Malheureuſe famille ! ...

De tous côtés le ſort me perſécute.

Ah! je ſucombe à mon malheur !

A tous les maux je ſuis enbute ,

Et
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Et rien ne peut foulager ma douleur.

Faut êtte juſte ; allons : y a d'ma faute aufſſi.

Comme dit Monfieur le Bailli ,

Faut y mettre du ſien chacun, ou le ménage

Eſt à vau-l'eau... Sans tarder davantage...

Si je r'viens le premier , je ſerai mal reçu ;

Ell' verra que je la regrette...

Ell' en s'ra plus revêche... Ah ! Perrette , Perrette.

Si tu voulois encor , rien ne ſeroit perdu.

N'est-ce pas ell qui vient ? Elle eſt triſte & penſive ;

La bile , à ç'qu'il m'paroît , n'eſt plus en mouvement;

Cachons-nous ; que fait-on ? Si j'trouve un bon mo-

Q

ment ,

Je ferons quelque tentative.

( Ilse cache derriere un arbre.

SCENE XVII.

LUCAS , caché , PERRETTE.

PERRETTE , se croyant seule.

)

U'eft-ce à dire ? Oncommence à me montrer au

doigt ;

On dit qu'ſi mon mari me quitte ,

Ça fra gloſer ſur ma conduite ,

Que j'n'aurai plus d'honneur , & qu'on s'moqu'ra de mol.

LUCAS , à part.

L'orage eſt appaifé , je croi.
PERRETTE.

Et qui prendra ſoin de ma fille ?

Comment pourrai-je l'établir ?

Le honte de notre famille

Sur notre enfant va réjaillir.

LUCAS , à part .

Voudroit-elle ſe repentir ?

PERRETTE.

Quand j'penſe à ces momens les plus doux demavie..

Quand j'l'épouſai ç'pauvre Lucas ,

Nous n'avions pas d'maille à partie...

Pourquoi ça ne dure-t-il pas ?

LUCAS , à part.

Ell' parl de moi; ça me touche... hélas !

DUO.

PERRETTE.

Unis tous deux par la tendreſſe ,

Nous n'avions qu'une volonté.
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LUCAS , à part.

C'eſt bien la vérité.

PERRETTE.

Toujours careffe fur careſſe;

L'amour faifoit notre félicité.

LUCAS , àpart.

Ceft bien la vérité.

PERRETTE.

Aux premiers traits de ſa colere;

Si j'euſſe oppoſé la douceur ,

Une bouraſque paſſagere

N'eût point troublé notre bonheur.

LUCAS , à part.

Oui... la douceur

Gagne le cœur.

PERRETTE.

Son ton eſt dur , ſon ame eſt bonne.

Un rien l'auroit calmé d'abord...

Mais il me quitte , il m'abandonne

Me voilà ſeule& fans ſupport.

LUCAS , à part.

Et moi donc quel ſera mon fort

PERRETTE.

Faut qu'un mari smontre le maître ,

Sans quoi , l'on dit du mal de lui.

Lucas ! ... Lucas ! ... Où peut-il être?

Reviens , reviens , tout s'ra fini.
LUCAS.

Ah! que mon cœur eft attendri !

Je n'y tiens plus. V'la qu'eſt fini-

PERRETTE.

J'te d'mande pardon.

LUCAS, se montrant tout-à-coup

Je te le donne.

PERRETTE.

Te voilà donc ?

LUCAS.

Te voilà donc

PERRETTE.

J'te d'mand' pardon.

Et je te le d'mande à mon tour.

Perrette.

Lucas.

LUCAS.

Je te le donne.

je tepardonne.

Mon cher mari .

Chere moitié! }
Ensemble. Et je te rends tout mon amour.

PERRETTE.

Tout le paffé...
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LUCAS.

Va je l'oubie.

PERRETTE.

Tu préviens , tu préviens mes vœux.

LUCAS.

Tu remplis mes vœux.

ENSEMBLE.

Que la paix regne entre nous deux.

Etde la chaîne qui nous lie

Refferrons , reſſerrons les nœuds.

LUCAS.

Nous v'là raccommodés.

PERRETTE.

Pour toujours.

LUCAS.

Je l'efpere.

A

C'eſt fort bien. Mais qu'allons-nous faire t

PERRETTE.

Ce que nous faiſons d'ordinaire ,

Soigner nos vignes.
LUCAS.

J'n'en al plus.

PERRETTE.

Nos ſept quartiers
LUCAS.

Ils font vendus.

PERRETTE.

Je n'ſais pas ça.

LUCAS.

Je n'pouvois pas te I'dire.

C'eſt dans le temps...

PERRETTE.

J'entends... à qui !

LUCAS.

Hélas! à Monfieur le Bailli.

PERRETTE.

En ç'cas , tu n'peux plus t'en dédire.

Eh bien ! j'les f'rons valoir pour lui.

LUCAS.

Ç'n'eſt pas l'tout, faut s'loger.

PERRETTE..

Pardi!

Notre maiſon n'a pas changé de place.

LUCAS.

Elle a changé de maître, & c'eſt ç'qui m'embaraffe
PERRETTE.

Tu l'as auſſi vendue? à qui?

LUCAS.

Hélas ! à Monfieur le Bailli.

Mais la fomme que tu m'as prife...
Ea
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PERRETTE.

Je ne l'ai plus , je l'ai remiſe

Pour une affaire.

LUCAS.

Ehbien! tu l'as remiſe... a qui ?

PERRETTE.

Hélas ! à Monfieur le Bailli.

LUCAS.

Ah ! le maudit Bailli ! comme de ma ſottiſe

Il a ſu profiter !

SCENE DERNIERE.

Les Mêmes , LE BAILLI , ROSE ,

COLIN, ВАВЕТ.

LE BAILLI.

Ui , je l'ai fait exprès ;

De vos égarements quand vous paîriez les frais ,

Vous n'auriez encore rien à dire ;

Mais ce n'eſt pas mon but : j'ai voulu vous inſtruire

De la néceſſité conſerver la paix.

Vous pouviez tous les deux vivre heureux &tranquiles ;

Et vous voilà fans bien , ſans amis , fans aſyles !

De vos diviſions ſentez-vous les effets ?

LUCAS , pénétré.

Eh bien Monfieur P'Bailli , ç'a n'arriv'ra jamais.

( Vivement. )

Viens m'embraſſer , viens , ma Perrette ;

Je te jure en ce jour une amitié parfaite.

(Au Bailli. )

Je mourrai ſans manquer au ferment que je fais.

LE BAIL LI.

Eh bien ! que de ce jour votre bonheur commence.

Vos vignes font encore àvous , votre maiſon ;

LUCAS , avec ſenſibilité.

Je vous rends tout.

-Quoi! tout de bon

LE BAILLI.

Je ne profite point d'un inſtant de démence

PERRETTE.

Que ne devons nous point à vos ſoins généreux !

LE BAILLI.

J'en exige une récompenfe.

(Montrant Rose & Colin.).

De ces jeunes Amans couronnez la conſtance:

Ainſi que vous , qu'ils foient heureux.

P

2
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PERRETTE.

Je le veux bien.

LUCAS.

Je n'demande pas mieux;

PERRETTE.

(Afa Fille & à Colin.)

Mes chers enfans !

LUCAS , à Colin.

Avanç' , Colin , avance.)

COLIN.

Monfieur Lucas...

Embraffe-moi.

COLIN.

De tout mon cœur.

LUCAS.

Vas , vas , j't'aime de cette humeur

LUCAS , entre sa Fille& Colin , & leurtenantla

main à tous deux.

Mais ſouvenez-vous bien , ma fille , & toi , mon gen-

dre ,

Que pour arriver au bonheur.

La concorde& la paix font l'chemin qu'il faut prendre.

BABET , à Rose.

J'vous fais mon compliment , Couſine... en attendant.

LE BAILLI.

En attendant... hein , quoi ?

BABET.

Que l'on m'en fafſe autant.

CHOUR FINAL.

TOUS.

Sous les plus doux auſpices ,

Ce jour heureux

Perrette & Lucas. Raffermit nos nœuds ;

Rofe & Colin. Voit former nos

LeBailli & Babet. Voit former vos

Rose & Colin ,

Lucas & Perrette ,

Le Bailli , &

Babet.

{

}
nœuds.

Quels plaiſirs , quels délices !

Dans notre ardeur ,

Nous trouvons le bonheur;

Vous trouvez le bonheur.

LE BAILLI , alternativement avec les autres.

Mais ce bonheur ne dure guere ,

Si la douceur ne l'entretient.

De l'hymen la chaîne eſt légere ,

Quand c'eſt l'amour qui la ſoutient.

Sous les plus doux auſpices ,

FIN.
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